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AU LECTEUR. 



On étudie en ce moment le projet de fonda- 
tion d'un Institut qui devra être établi à Rome 
et qui aura pour but de satisfaire à un des plus 
grands besoins de notre siècle. 

Tout ce qui a pu transpirer de ce projet a été 
recueilli par le public, qui l'a approuvé et en- 
couragé; les bruits qui ont couru à ce propos, 
bruits répétés par mille bouches, ont pris un ca- 
ractère vague et donné lieu à des malentendus 
sur le vrai sens de f Institut, à qui l'on a prêté 
un nom et un but qui sont loin d'être les vé- 
ritables. Il était donc utile de les rectifier. Les 
brèves considérations que nous nous faisons un 
devoir de vous présenter n'ont d'autre objectif 
que cette rectification; nous les confions à votre 
sage discernement, afin que notre Projet soit bien 
défini et que notre vraie intention soit formulée 
en termes clairs et précis. 



L'hommo est le maître du innndu, le gardien et l'arbitre 
dus ujuvros de Dieu plur^s suis ses pieda par Dieu lui- 
même (1), doué du la ressemblance rie Dieu, il se fait 
aven lui, créateur ici-lia*; il i^tnliellit toutes lus beautés; 
il améliore la nature par l'art, il orne et il ennoblit lus 
Formes vivantes; il gouverne le règne végétal, dont il 
multiplie les différentes pnnhietioris prir la truffe, etî) étend 
celui des saisons: œuvre du sciencu diurne do louante! 
Mais si au lieu du cultiver |.-s nuii'-liMs et. lus hyacinthes 

chardons, et si au lieu Rapporter au printemps quatre 

n'apportant, au contraire, que dos orties et des broua- 
nailiVs? Stupidit- i.LS.-ii-.v! N.. i'iiit-i.n uns de même en 

et en laissant, livrées à elles-mêmes, en butte a. leur im- 
pétuosité, c o in | • ! • ■ - • M . : ■ ■ i j r :i I ..s 1 1- 1 ■ . r: r -, 1rs intelligences au- 
mais qui peuvent nu-si lu d''shoneivr ut ht détruire? Que 
l'on étendu lu culture jusqu'au* [iiiissniices humaines les 
moins remarquables, que l'un fournisse la nourriture de 
la science u ces esprits qui forment l'ensemble, ou pour 
mieux dire, In grande unisse du In nation, nous npplnu- 
dirons ! Mais qu'on rie Irii-se nus r:. ■ j n -i n !ii rit. privée de 

oui, à toutes les époijues, ont été destinées par la f-Yovi- 

quello, si elle n'est pas tournée vers lu bien, doit nécos- 
eter dans lus bras du mal. 



isli srjfi p-r/lihu., .-jii.i. l'.-jiimirj Vlli. 
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s'évanouir rW loi .Mairie de l'oul.li en fraudant ainsi la 
société d'un tribut auquel elle a droit ■ Mieux encore, ces 
i il WjI 1 1 po nef .■ a in.' p>>mTait!i>i-':lli"- pus -e convertir en flam- 
beaux destructeurs î Que l'un nie donc si l'on peut, même 
dans les conditions d'une époque normale, k nécessité de 
l'Institut projeté. 



ÉTAT ACTUEL DB LA SOCIÉTÉ. 



Notre époque se trouve- i-olle pin- hasard dans ce» con- 
ditions f 

Je le^ deinandi: à l'Aiiiii-i<|iii'. .-i i ' A i r i ■ ■ i ■ : ■ 1 1 1 • ■ un» r.'|n >ini 

et de Jevra ; J'.Mh^i i;i _tji"- :n iii'liq hi'r- s os luttes con- 
tinuelles ses orgueilleux di-iij>e:ui\ ■ I ; i i t ■ ■ "- ~= pur les flammes 
de Darmstadt ; l'Kspuyno me présente le sans de Prini et 
les menées démocr.uiqnes de f'nsti'llar, tandis cjue l'Angle- 
terre tue montre ses radicaux qui tendent à se coaliser avec 
les tory. Je ne demande rien a l'Italie, I: triste condition oii 
l'ont placée ses errements et l'avenir qui l'attend est trop 
manifesto ; qu'il i [0U3 suffi.se; simplement de considérer la 



□igitized by Google 



France qui, ilans les ruines ■ 1 h - fitrasluiurf; et de Paris, 
dynamise toute l'action destructivo des hommes et des 
principes; je demande île nouveau si les hommes qui ont 
dirigé le poignard et répandu le pétrole étaient des hom- 
mes du peuplii stupides ou intelligents, des génies médio- 
cres ou supérieurs. 

Qui ose en douter? Les organisateurs île l'Internationale 
et les chefs do la Commune soul îles Inloutsque la nature 
elle-même a formés pour des entreprise* difficiles, gran- 
dioses, gigantesques ; la vie, dans le plus grand nombre 
d'entre eux, délionie ;\ grands llets ; relie vie non employée 



■■gout '[ne l'on appelle les doctrines rie Quativ-vingt-ne 
Ih se nourrissent, ils se fortifieut à. cette source em| 



Institut oui favoris-ra ei qui suivra les différentes phases 
de leur développement, qui gouvernera leurs forces, qui 
donnera enfin à ces puissances terrihles nue, bonne direc- 
tion, afin do provenir leur chute l'unesle ut leur assurer la 
gloire et l'utilité f 



oans l'état présent df. la société, l'institut est 
non-seulement nécessaire } mais urgent. 

Si une époque, quelle qu'elle soit, même la "lus ordon- 
née et la plus normale, no peut pas, comme il a été dit, 



s'empêcher do réclamer un Institut si nécessaire, celle où 
nous vivons peut-elle manquer de l'appi-eriiT, elle surtout 
qui, ainsi qu'un miroir ardent, i i-uiik toute Ut lumière des 
époques passées, dans les misérables aberrations qui la 
troublent, elle qui résume toutes les ombres qui ontnveuglé. 
pendant soixante siècles l'esprit humain f Enfin, quelle est 
l'époque qui est la plus nfliiniëe do cotte nourriture Vitale 
et quelle est celle plus disposé'' il ht reoevuir, sinon celle 
marquée du sceau des pétroleurs f 

Je dis plus disposée a la recevoir, purée que les extrêmes 
se touchent, paire qui! l'agonie île la mort touche à la 
respiration de la vin, parce que l'humanité utioréo et éperdue 
à la vue de l'abïmo qui l'entour ■. ni.r- ■ [un- pui:-- 



salut; elle invoque ilu fond du cœur les remèdes qui peu- 
vent la guérir du mal qui la iniiu-, remèdes qu'elle maudit 
des lèvres comme une forcenée. L'âge qui reproduit la 
foudre, qui perce les Alpes, qui ouvre les isthmes, qui 
réunit deux mondes, est un âge digne de vivre, un âge 

seulement la vi" ni déroule' r , s d^iamatièrl^qu^eHe 
sente que la vie est quelque chose de plus que le télé- 
graphe et la vapeur, alors le télégraphe et la vapeur se- 
ront, pour elle, des ailes qui lui serviront pour atteindre 
et saisir cette vie. 

* Cependant elle lu sent. Ki elle ne le sentait pas, la so- 
ciété tomberait en ruines ou serait éteinte, une barbarie 
plus horrible encore que celle d'où nous sommes sortis 

humaine & l'extermination. Mais il y moyennant la 
miséricorde de Dieu, il y a dans la société nue force toute 
puissante qui combat la destruction ; il y a, do plus, un 
sentiment d'ordre qui lutte avec le chaos qui nous menace. 
Mais tant que ce sentiment vivra dans les myriades des 
médiocrités humaines, tant qu'il se réfugiera pour ainsi 
dire dans quelque génie solitaire, heureux d'avoir trouvé 
une digne culture, dans quelque Mécène ou dans un autre 
être favorisé par la Providence, ce sentiment, dis-je, ne 
fera pas des preuves bien brillantes , il sudira, tout au plus, 
à sauver l'humanité de su dernière dissolution ; quant â 
cicatriser ses plaies, à la relever, jamais I Elle ne peut 
suffire lorsqu'elle a devant soi des éléments tout autres. 
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génie; 
Sénati 



n'ésente. la Providence de Dieu, 
«n prodi-amm- bnrd., dispos 
uc vous défendez ! La cause, 
ii! la société. Lu formule (if! la 
— Ou la Coiniiiim.- ou l'Eglise, 
C'est un catholique clairvoyant, 
.ont descendus dnns l'arcue où 
rises, qui Ta affirmé (1). Mais 
rpréseDtéa 



! IX ( 



telle, 



l-.S VtJt.-H 



mal d 



villa do la lumière, une seule 1 Ûr, quelle est cette 
ville, sinon celle nii toutes les forces de la civilisation ont 
été accueillie* depuis vin^l si-Yles., où régnent toutes les 
traditions du savoir divin et humain, et d'où sont parties 
les institutions bienfaisantes et ivfbrmiuric.es ? Transplantées 
autre part par de? mains indignes, ces institutions ont été 
souillées, à la honte et au détriment de la civilisation qui 
les a profanées. 

(I] Cuintu Antoine do l'ergeu. 
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Rome, Rome seule peut les reconsacrer en inculquant au 
génie humain Sun esprit primitif. Quel est celui qui, à 
Rome, n'a pas pensé à un institut cosmopolite? Un élé- 
ment qui no serait pus cosmopolite, doit-il et peut— il exister 
à Romcî Rome païenne se rendit cosmopolite pur sa force 
et sa sagesse, et par sa force et sa sagesse elle imposait 
au monde les nombreuses Vérités que la raison humaine 
sut découvrir et ses fausselt'-s, plus nombreuses encore, en- 
gendrées pur la grande corruption qui se manifesta en elle; 
Rome chrétienne est redoveuue cosmopolite en se purifiant 
et en régénérant l'univers par son esprit divin! 

Voilà le caractère, voila la mission île Rome; et si Rome 
ancienne surgissait cent fuis pour renverser la croix, cent 
fois la nouvelle Rome surgirai! pour la replacer sur les 
mines do sa profane rivale. La vie de Rome c'est la -vie 
du monde; si Rome ne vit plus pour le monde, elle meurt 
d'elle-même. 

C'est, justement pour qu'elle meure r\iw la lîévolutïon vou- 
drait en restreindre l'mtliieuec, en isoler l'action et la faire 
mourir pour le monde. I.a ['''volnlion ferait de Rome la ca- 
pitale do dix royaumes, de cent royaumes, à la condition 
cependant de ne jamais en formée un seul règne, un centre 
d'action unique pour un régime d'unité indivisible, enfin, 
pour une action cosmopolite. C'est ce que l'on craint. L'In- 
ternationale le itit clairement, et la Commune plus claire- 
ment encore (1). Le pseudo-liherulisine le craint égale- 
do prononcer le mot cosmopolite. Lorsqu'on 18(30, le Par- 
lement do Turin demandait un emprunt à l'épiscopat savoi- 
sien, il aurait renoncé presque aussitôt à cette injuste de- 
mande si ces évérjues avaient voulu s'émanciper de Rome. 
Cette idée de l'émancipation constitue un programme : l'E- 
glise nationale. 



(I) Voir la lettre A l'appendice. 



La nationalité ih: Yl'.gtisi-, qui ,i toujours rji- le prodrome 
de l'athéisme politique, l'ut rléjn. révfe eu t'rance dans la 
constitution nii ci.rnci;, qui l'rav.'îit la l'ontr; à la Conven- 
tion; ce principe de la uuliomilité' de Vïï.^li-p a été courtise 
tour à tour par tous les scr-iaii-^s, puis pur ('hybride brouil- 
lon des destinées 4e l'Europe, qui a été puni il Sedan de 
«a fausseté sans nom, La nationalité de l'Église est une 



s de 89; rêur 
Xs/feTEglis^h' 



présente f 



mi 




reetcment 11 ce dernier point, et, avec tout ce que l'âme 
humaine peut avoir de plus clairvoyant el dp plus pénéreux, 
il constitue deux tcrriUes aulithésos des ;i Ko mi! bus i;t île 
la corruption nV Qualre-viiiei-neal': il dis|uir.e les nnms 



Voici en quoique mots I" résume do notre projet: Un 
Institut H-Mueati;,, reliipei'se, xciextiJU.ue, artistique, 
exvluxieement destine à res jeunes i/ens de toux les pat/s 



c/tpacitd ifinteltii/eitee et de xentinivnt . un" cultiire*pii soit 
accompagnée pur de sains principes do foi el de misurs, 
de façon ;'i ce qu'ils puissent ensuite exercer une influence 
civilisatrice mi bénéfice et :i lu gloire de leur nntion. 

Cet Institut puni rait-il être fondé iiillun j-p qu'à Iîomeî 
Quelle autri.' ville pi.iumiii s'arroeer un ■ i)jlni>lr_> mandai! 

Ou l'ourla un Institut polytechnique, le seul qui ait quel- 
que rapprochement avec celui dont nous nous occupons 
maintenant, dons la nu'lmpole de la rivilisation moderne; 
il l'ut fondé, non pas en vue de l'aire le bien, mais seule- 
ment par pure ambition du eniudiose; il n été eonstittn 1 sur 
lu terrain encore fumant des massacres de Quatre-vingt- 
treize; il eut ainsi sa pari de nourriture dans les restes 
empoisonnés de ces principes qai avaient enfanté la des- 

le surveillait de' loin l'rei InMilnl se soin, mm par 1 'évangile 
do ces doctrine- qui avaient a peine voilé d'un lambeau in- 
sullisant la nudité de la Déesse liaison. 

I.a fondation d'un Institut cosmopolite qui puisse noua 
donner des philosophes. îles savants et des artistes serait 
providentielle et nécessaire; mais il nous faudrait des phi- 
losophes qui se lissent des champions de la vérité et non ses 
adversaires; des savants qai rendissent gloire à Dieu des 
miracles de la Nature et non qui trahissent tes hommes et 
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jchc Pi,: IX, 
11.. humaine, 
. il foui que 



i plat 



déjà une branche a- l'avl.ire à lu fondai 
tendons tous. Dnns ['Institut Pie «ri applique depuis 
quelque temps ci-tte idée suhliine cl pi-év,.uuite de lu cul- 
ture des jeunes gens qui veulent entrer dans le clergé. 

Que lu main qui l'a fondé suit bénie! Les .diocèses sont 
peut-ûtre nu nombre do mille et le pontife magnanime les 

d'un prin.-c'no [HiiiViiii eu .n-oler qu'un nombre tre.ç- 
rostreint. D'autre pari, les prélivs ne sont pas le inonde, 
les laïques, eux aussi, demandent ci veulent la vie. 11 y a 
plus : les laïques sont aujourd'hui appelés a rivaliser avec 
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que les id^es et I (;s v 
lement au proiet d'Ini 
nul autre que 



Mais le proirt i-st ^ijtni](<->.rjiii:, ci il vu trouvera, indu- 
bitablement, dcvinii (!'■ n<imb!-cii>c- difficultés. Faudra-t-il 
s'arrêter pour cola '. yuello ust l'ouvre grandiose et bien- 
faisante qui ne rencontre pas de difficultés 1 Etant bien- 
faisante, elle doit combattre contre le talent pervers des 



(1) Répou.w .lu Saiiit-l*r.|-... a IVIrox' .k's I)(-)mti.* tionçnis. dans 
DM audieni'a en 187!. 



grandes et moins nombreuses ; il en est ainsi pour î'ieuv 
dont nous nous occupons, œuvre qui (sans paradoxe), si ni 
n'était pas gigantesque, ne serait pas possible, parce qu'el 



Puisque nous pri ions d'exn non, il n'est pout-ètre pas 
inutile de déterminer et d'éduircir l'idée principale de 
l'Institut, d'en préciser concrètement le luit, la nature et la 



Jetons, avant tout, un regard sur tontes 
quelles qu'elles soient, ayant pour objet lu culture dus 
jeunes gens île t<m« l'-s p^y>. l - ■ ■ f '.j 1 " 'I' l 1 nu Institut, dé- 
fi tre que celui rie former <b-s jeunes yens qui se formeront 
jeunes gens donnnu d.- ..'nmdi-s i-sp.Tanees — ceux-ci 



llltiti CONCRÈTE OU NOUVEL INSTITUT. 

Notre Institut se propose, au contraire : de faire des 
hommes intellectuellement et moralement accomplis, les- 



Digitized bjr Google 



!>ft> 



quels, chacun dans sa propre splière, puissent devenir des 
génies; Un doivent sortir do ses mains assez courageux, 
assez maîtres de leurs passions pour conjurer le péril de 
la dépravation; ils doivent même être assez vïgourou\ 
pour combattre l'erreur H sauver leur prochain. En d'au- 
tres termes: de faire dos hommes qui suffisent nun- 
seulement à eux-mêmes, mais nui puissent suffire a la 



cupution, mais qui soient ivclauiés par leur patrie et pâl- 
ies autres nations. 

Conique mm '■ut : nui' une dépendait les conditions lé- 
gislatives et politiques des .i\ --r nations, puisque l'édu- 
cation donnée a ces jeunes yens les met naturellement ail- 



lent 1 mission étant île diriger le u 
île le subir, de donner des lois ai 

L'idée fondamentale qui gouvet 



06 logique qui 
o sens le plu, 



e\eep;ionnelli'. Nous avons donc connue o irollaires : 

1" Los lois qui fixeront l':ieC''ptalioii des élèves doivent 
partir d'un point de vue supérieur à la carrière commune 
des jeunes gens ; par conséquent elles doivent élre au- 
dessus dos pre.-rrijitieas ;iii\qin'lle-. sent soumis les autres 
règlements pour les études; elles ne peuvent donc avoir 
aucun trait de ressemblance avec les formalités habituelles 
des Gymnases, des Lycéos, des Universités, le but de 
l'institut n'étant pas le même. 



2" L'enseignement doit être nécessairement exceptionnel ; 
il faut qu'il soit réparti régulièrement en prenant gra- 
duellement de plus vastes proportions, et que les diffi- 



Digitized bjr Google. 



cultés viennent petit à petit depuis hibécédaire jusqu'à la 
plus haute ihéulogje. Les personnes nltui-hées » l'Institut, 
depuis le piwnier |iml'<»s,-iii' jusqu'au bedeau, doivent étin 
néeessaïremeiit douées d'uni' science et d'uni' conduite ex- 
cellente. 

;i" L'Institut ayant pour objectif principal do sauver les 
génies supérieui-s niiu-seulement du la ili praviiiion, mais 
encore du l'abandon, on doit les accueillir liais, quels qu'ils 

tion d'âge, 
: complète, 



.■■['■'lILi'UlS j 



ooiilenteui île rimuill 

puérilités, qui enclin 

peinture d'un Mcriïi 



Religion et de la rivilisution. Qui donc ne serait pas heu- 
reux de voir, ii eut'' 1 de l'Académie ecclésiastique, une 
Académie catholique p. air le laïcat, vivier perpétuel d'une 
diplomatie exemplaire qui exilerait les Mil- h ia vols dos ea- 
liinets, pour y rappeler l'Evangile? Laissons ectto idée ' 
parmi lus utopies; liiua qu'elle devrait être le mandat na- 
turel de l'Institut. Mais ce ne serait pas une utopie que 
d'entendre une réunion d'hommes supérieurs, représen- 
tants du savoir et du génie de chaque nation, discuter les 
plus sublimes quesiions île In science, uRii-nuT le magistoro 
de l'art, résoudre les problèmes sociaux les plus ardus; 
réunion un peu plus sérieuse que d'autres entrevues qui 
ensevelissent la fatuité et les hlasphénies dans l'orgie d'une 
bacchanale. 

5" L'Institut a pour but de soutenir et d'honorer le génie 



moyen du :'>/e rat/iolii/ue f| pnr If rnncuurit du de- 
■ solidaire de. chaque nation. Il rloit donc être émi- 
iment gratuit. 
6" La b'ut de sauver de la corruption et de l'oubli les 
génies cminenis rond nére-esain. rie m- pu; refuser, en prin- 
cipe, les individus eu danger ainsi que ceux qui se seraient 
malheureusement abreuvés a des sourcs empoisonnées , 
en prenant ries mesures )irndenles, sapes et charitables 
afin de les ramener au bien, toul en ne mettant pas en 



de* jeunes gen 
plus d'iufluenci 
H est libre d. 



pour chaque rlrvc conformément à si's conditions morales 
et intellectuelles ; il a le déni: et lu devoir de le renvoyer, en 
disposant cependant de quelque oxpéiliont afin de pourvoir 
au salut, tout au inoins partiel, de celui qui est renvoyé. 
Voila, les lignes générales du l'Institut, (''est sur ces 



Nous avons parlé de la grandeur gigantesque do l'Institut 
et nous croyons que cela suffit; si les complications qui 
pourraient en dériver, à cause di s éléments variés qui le 
composent, semblaient » quelques-uns contraires à l'ordre 
et à l'unité, nous leur ferions remarquer qu'il n'y a pas 
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de compliea lions au monde qui ne puissent, par un sage 
organisme, être éliminées. (>i ordre serait d'autant plus 
facilement obtenu qu'il sei-aii iiidé par la forme même de 
l'Institut. 

1» Doit-on craindre qui' l'établissement île l'Institut puisse 
faire taxer d 'insuffi s aura les autres Instituts catholiques? 
Non: ceux-ci doivent continuer leur marche et atteindre 
dignement le luit qu'ils se soi» propos''; ils doivent pour- 
voir à la grande majorité ; ils fournissent il la société la 
vie ordinaire, fe Instituts suivent la règle générale, le 
notre s'occupe des exceptions. 



LES GRANDS GÉNIES FUIENT LA DISCIPLINE. 

2° Mais ces exccpiions sont justement d'une nature étrange 
et indomptable f Les grands génies fuient naturellement la 
discipline et rompent leur frein. 

Et s'ils n'en ont pas, où iront-ils f Ils fuient la disci- 
pline si elle est excessive, mais ils refusent rarement la 
discipline sage et modérée. 

Si la fougue de lu fantaisie, le sentiment impétueux, la 
rapidité de la vue est étrange, il est plus étrange de s'en 
étonner: Niiltunt iit'juniiim rst magnum sine ratione de- 
mentiœ, a dit Tullius. Noble démenée ei-pendant, démence 
appréciée par les irons clair voyants, et bafouée seulement 
par les sots, démenée qui se fait le germe d'une féconde 
sagesse, lorsqu'elle esi tirée du tourbilîi ni du mal et tournée 
vers le bien. Cela uVst pas difficile, tjui écoute Tullius ne 
peut pas refuser d'écouter Horace : Aemo adeo férus est ut 
non mitescere nouait, si modo culturoe pntientem com- 
modet aurem. L'ingénieuse et prudente pénétration do celui 

peut se faire écouler, car c'est au nom de la Religion et 
de la Civilisation qu'elle attaque la plus redoutable puis- 
sance, lo génie qui brise les sceptres, se rit do la mitraille, 
mais qui s'avoue vaincu devant In charité et lo savoir. 
Tels doivent être les maîtres qui donneront leur concours 
à l'Institut. Et Rome, sur un seul signe, peut peupler de 
maîtres le plus vaste des Instituts et les appeler de toutes 
les parties du monde. 

Mais combien de génies ont fui les influences bienfai- 
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sautes lie lu r-iiltui-' 1 * Nlit'ftl (i et Voltaire n'ont-ils pas 

subi ces influences? N'en a-t-il pas r - ti ■ de. même pour 
Calvin, Luthur, Bé/.es, Zv,ingli, et pour mille autres élevés 
dans l'Eglise, jusqu'à l'isoui-iote élevé pur le Rédempteur 
lui-même? Les bons arbres | irntluisi-iil-tls toujours île bons 
fruits? Ces génie--!;! n'uni pu- été ,-lev.V dans un Institut 

courageux et armés. Ils ont fini leurs éludes juste au mo- 
ment où ils ueviiniit 1,!- ijuiiiiiietieci- ! Voltaire entra dans 
le monde, jeune, ardent el léger, ignorant du siècle qui 
se tenait ans aguets, il déploya son vol sur les ailes de 
l'épigrauitne ; il apprit tout ce ipie l'on pouvait savoir sans 
autre guide que sou orgueil. Allieri, lui, à vingt uns, igno- 
rait presque toute chose; il doit la science à son grand 
génie et à son emportement poétique. Si ce sont des 
objections, que l'un ferme tous les collège!;, mie l'on dé- 
truise les Athénées; si au contraire elles lie le sont pas, 
que Ton joigne, l'institut à ces établissements! Qui pour- 
rait nier que de e.es laits mémos découle la nécessité de 
sa fondation ? 

Si l'Institnt ne devait pas profiter à quelque élève, on 
devrait plaindre celui qui a refusé la vie, la société de- 
vrait s'en éloigner pour se préserver, et la charité compa- 
tissante devrait encore chercher a le sauver. 



Restent maintenant les moyens. Les moyens I Ce mot 
résonnait, avant tous les autres, aux oreilles de celui 
qui écrit ces lignes et de tous ceux qui ont eu quoique 
indice sur l'Institut: il a même été sérieusement médité. 
Où et comment trouver les moyens pour réussir dans une 
si gigantesque entreprise i V.u frosmil un appel loyal et con- 
fiant à ceux qui bénéficieront des avantages et au monde 

Chaque catholique donnera son obole; quel est celui qui 
refusera d'apporter son mince tribut à cette fondation? 
Qui est-ce qui refusera i l'offrir un nouveau tribut, une 
autrefois, pour la soutenir? Pourrait- on donner à cet acte 
le nom de sacrifice? Une autre objection coupe court à 
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tout raisonnement : !" génie se suffit iï lui-même et il trouve 
qui en recueille les fruits 



leurs, sans lu menrli'T il ht riehe misère d'un pédiifo^ue. 
Il se suffit à lui-même, comme ta vapeur qui a en elle In 
force motrice qui 1 irise les fin-hers, qui dévoi-e les distances, 
mais qui, si on ne la guide pas, abîme, extermine «t se 
ruine elle-même. 

Lo génie si) suffit à lui-même. Il se suffit pour s'enor- 
gueillir, pour se dénaturer eu pourriture et en corruption, 
pour se rendre pestilentiel a nnininuité. Laissez- le libre 

, rera certainement qui le recevra à 

■ern In Révolution qui, avec .«on sourd 
fiiaerens qttem dentiret. Elle ne veut 
des gens slupirles, elle les donne 
ile et aux barricades. Elle cherche 
connaît do loin, elle les choie pour 
les ravit aux écoles, elle les arrache 
es yeux des mères palpitantes d'an- 
3 esclaves. 
n ii ]ias d'Institut. 

.oin! Pour tromper et abattre on n'a 



qu'elles ies rends capables des plus grandes actiot 



ne répudie pas le progrès, mais qu'elle l'anoblit ol que 
son auguste uingi-^Vf va ili'i-rit-rn le i;hiu-<le la Commune, 
qu'elle veut anrautii'. Ui-;i', iiimii! doit d.' m outrer, comme 
le pontife qui remplit u» vide dnii* Histoire de ses hié- 
rarques, qu'elle sait remplir un vide dans l'histoire de 
l'Education, et enseigner aux rois et aux peuples comment 
on agrandii, comment <>n garde et eomment on purifie les 
source? de la civilisation et du savoir humain. 



LETTRE 

D'UN MEMBRE DE L'INTERNATIONALE 
Au Directeur du TA BLET. 
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3ut-Ctro du même 
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tiomier leur injustice, de leur fausseté et 'l'un torrent do 
paroles ambiguës pour cacher loin ignorance et leurs con- 
tradictions. Toutefois, je ne les blâme pas. 

Un journal qui essaiera il île dire à ses b-o.ieurs défi choses 
vraies ot sensées 1 1 • t il 1 1 . ■ j-.-j i r au milieu de cède généraiion 
légère. Chaque journal doit servir à s» clientèle un plat 



nt quelque p 
e plu; re[iar 



outcmolil -m'Iiagent ; |es elloses qui 
iek f ue .valeur ci. nient a fond pour 
« laissons de cdlé les journaux et 
:i à la défense de l' [iilurrmliuiiale cl de la Com- 
mune, défense eue ceux auxquels je fais allusion ne veu- 
lent pas accueillir. 

La Société fntern/itionnlr. est une eoufraleniité de tous 



d'obvier au despotisme '!>■« majorités parlementaires sous 
lequel chaque pays a ^r-'-ini depuis que l'on a introduit ce 
compromis avec ïn Révolution que l'on appelle libéralisme. 
L'Internationale a été formée sur la I- rane-mneonnerie, 
à laquelle les rois et les princes du sang ont toujours ac- 
cordé une si tendre proreetiou. Dr: même que la Franc- 
maçonnerie, elle a le droit d'être cosmopolite; elle s'est 
épurée de ces bas préjugés de nationalité el de pair-io- 

l.' Internationale n'est, au Fond, aulre chose que l'af- 
firmation honnête et inamovible des principes de 178!>, 
auxquels les Parlements et les ^luivi-t'iii-ue-iits ont prodigué 
tant de louanges, mais en jouant avec eus on fait faux 
jeu, puisqu'ils se sont arrêtés au compromis susnommé. Il 
n'est doue pas ju-n- que rr-iw qei r.m .e-e.'pté les principes 

présente, c 'est- il -dire (le cette hvpnerisie dite libéralisme, » 
et à la reconstitution de la socié té, sur de nouvelles bases, 
puisque ce que nous désimns c'est de mettre loyalement en 
pratique les principes qui ont été acceptés par eux et par 

libéraux^. L'idée de notre Société esl venue do l'Exposition 

unité d'organisme; on crut avoir inauguré parce moyen une 
ère de paix vraie et durable pour le monde. 
Quelluest l'accusation qu'on nous lance? Le Times, citant un 
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Dieu, il uucun homme, que leur (ja iiotroj philosophie est 
athéisme, inati'-i'inlismc. t î ij; l* t [ ■ « e i de toute religion; leur 
programme politique est lu libiTt' 1 individuelle absolue, 
moyennant la suppressinu du ^inivunii-ini-ut, et la division 
dp la nationalité vu (■,,»,!. mu.- |. lus ou moins fédérées. Leur 

session (compensation) du detenti-nr nrtue] du capital, en 
assignant l'ar^cut, k-s instruments pour les travaux et la 
terre à lies associations ouvrières. Leur théorie historique 
i' 'est qui? la noiilt'ssf, île même que lu bourgeoisie, ont fait 
leur temps et que le tour du prolétariat est venu. Ces opinions 
sont mal exprimées, mais au rond elles sont vraies. Je les 
cite parce que je vi'iis démontrer qu'elles sont strictement 
conformes aux mêmes principes rpu' le Times a systematï- 

Jules Favre nous a également combattu dans un journal 
officiel. Agissant ainsi il s'est mis en contradiction avec ses 
principes et il s'est enlevé de sous les pieds le terrain sur 
lequel il s'était pincé. Lu cause de la démission de M. Favru 
du poste île ministre des affaires étrangères n'est plus dé- 



son poste, paire qu'il l'avait calomniée dans un journal of- 
ficiel, parce qu'il avait jeté le masque, qu'il s'était montré 
faux avec nous et qu'il s'était nui avec Thiers, qui n'avait 
d'autre but que nous faire du mal ; celui-ci était aussi scé- 



à Paris sous de faux < . i v-! . ■ x - , taudis que, d'un autre coté, 

détruire. L'attaque de Iules Favre n'a donc aucune valeur 
contre nous : je citerais au contraire ses propres paroles qui 
sont contre lui. S'il avait été fidèle it ses principes il aurait 
été notre ami. Or, il dit que notre base est l'athéisme et lo 
communisme; que notre but est la destruction du capital et 
la ruine de celui qui le possède ; que nos moyens consistent 
dans la force matérielle du nombre ; que notre règle de coti- 
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Or, je domainlc s'il est juste 
par le Times ]j;h' JuL's Fuv 
tcrruiliouide et Su Bile In Coir. 

l,!!ls l'i.MlS -L'I^lITas-,-.- ,1,. [)i,-u, 

cherche constamment à l'âloi. 
athccsl Muis In société s'est c 
rli-iiii-âuïch; ii l'i'-juiudi'i! le fier m- 
Utioi) devient duxpie jour plus 



(■t.: répétées ("lis lus jours, dans loutes les i 
gialatives, dans les journaux, dans les livre 
salons. La seule différence qui existe entii; 
tours et nous la. voici : que nous, comme il 
tendre da la part d'ouvriers, nous sommes 
francs et nous allons droit nu kit, tandis qi 
sur les mêmes principes avec un langage 
ambigu, et craignant do régler leurs action 
idées. Nous somme* logiques : ira, au conl 
dissent ou amoindrissent ii'itr.-. propositions 
puiïs, â la conclusion, ils changent de ton. 



s homme* sont et doi- 
issons le droit d'hérédité 
nui tend à. rendre les 



de la mnjorili'- nfin de détei'iiiitinr ce qui est juste; nous, 
nous proclamons qu'il n'y a pas d'autorité souveraine sur 
aucun homme, stiui' celle do la raison ; que ni l'Eglise, 
ni le Parlement, ni le roi n'ont aucune autorité ; c'est pour 
cela que nous animions les droits île la minorité et nous 
constituons une fédération de communes, Les libéraux aai 



affirmé les principe* do Wl et ont v.vV- liherto.i'galitr. fra- 
ternité; mais ils n'ont cependant jamais voulu les mettra 
à exécution ; nous, nous les mi tions à exécution sans 
faire tant de lirait. Nous tendons à In liberté; couséquem- 
ment nous rions débarrassons ili's iusututions, îles coutumes, 
des liens du mariage et ri.- la famille, des votes des Par- 
lements et île tout autre eboso qui met un frein ou un 
obstacle à la volonté indivii luell... \.iu~ i. niions n la fra- 




Notts tendons à l'égulilé; couséqueuiinenl, nous abolissons 
toute distinction et privilège ; |<>ut cela, c'e-t ce que nous 
appelons l'apothéose du travail; il n'y aura plus do pa- 
rasites, tous travailleront, tons seront égaux et tous auront 
des conditions et des devoirs égaux. 

Cependant, de quel ili'oii. le Hln-i-nu-r nous combattent- 
ils ï Qui pourrait nous combattre aujourd'hui sinon les 
personnes non illuminées qui soutiennent, comme vous, 
monsieur, l'autorité du pape! Les rois ont, depuis long- 
temps, nié l'autorité du pape et île l'Kglise , ils ont fait 
cela en suivant nos principes. Ile la mémo manière que 
!a bourgeoisie a détrôné les rois et a voulu gouverner 
la nation en suivait! nos principes, de la mémo manière 
les classes ouvrières veulent innourd'liui s '■■lever au-dessus 
des classes moyennes et nier l'autorité des Parlements, 
En France, la commission de l'Assemblée a [■«connu que 
nous n'avons fait autre chose que de mettre ses principes" 
à exécution. Bien que son rapport ne soit pas exact sur 
certains points, néanmoins je le cite comme preuve do co 
que j'avance. 

S'il est vrai que ]e« Suciei."* secrèieu mil et' 1 encouragées 
pour des raisons politiques que l'on ne pouvait expliquer; 
s'il est vrai que par suite de c e que l'instruction publique 
a été confiée a ries maître- professant ouvertement des 
théories matérialistes le sentiment reli^ieu*, cl la toi qui 
seule rend possibles le sacrhice et la résignation, se sont 
affaiblis; s'il est vrai que les questions de religion rie fa- 
mille, de moralité ei nié riiiitn.-.nalpc de l'unie et de 

d'une presse licencieuse, à la seule condition que César et 
sa politique Tassent lai~sé~ ea p-iis, eu , : e cas la commis- 
sion d'enquête a le droit de dénoncer tout cela comme une 
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leltriez à off< 



verserons sons pi>u 1m cln-.^ nniy-'iirie do son pouvoir, et ce 
sera une consolfiiiuu \nni\- <'\U:, dans !*«.■= derniers moments, 
de penser au bien qu'elle Fh.iI en mettant fin à son régne. 
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iiemeut en appri'iinn: que sa I i h ■ • ■ i ■ d ■ - et ht licence dont elle 
jouissait, nu déinmem ■ î 11 petit roimlnv qui se trouvait au- 
dessus d'elle et de lu grande majorité qui st.! trouvait placée 
au-dessous, a -''t.- enfin étendue a la grande masse des 
ouvriers. La FYatrniiié que la classe moyenne a proelamée 
sera, de fait, mise à elTet ; en serrant In main calleuse de 
l'ouvrier, elle versera îles larmes de joie et l'appellera, 
avec vérité mais min sans repentir, sa chair, son sang, 
elle le saluera du doux nom de frère. Kilo deviendra vrai- 
ment libérale; puisque étant contrainte de renoncer à sa 
suprématie politique, elle délivrera le pays d'une odieuse 
tyrannie, d'un servage oppiv^sir ei ignominieux. Les lois 
que ses majorités- pai'li'mi-:i1;iires fiuriint l'nti-.'s seront jetées 
à la voirie, elles céderont la pluce à la justice, qu'elle 
professe hypocritement, et nu self gorertimeiU local, qu'elle 
a toujours combattu. 
Au dernier l'arlemen! constitué par la classe moyenne, 

nouveaTpw'lea!'ea™des hommeT "dé voués a leur Tntérét 
privé, qui pensent avant tout a satisfaire leurs passions, 
puis au salut et au bonheur du pays ; qui étouffent le cri 
dans les rumeurs d'un festin, dans la 



pompe d'un salon on dans les splendeurs d'un équipage; 
qui considèrent la scélératesse dépensière et les joies in- 
sensées comme l'équivalent d'une bonne réputation de fi- 
délité et la paix de la vertu, t\ ces hommes, je par- 
lerais en vain, n Au Parlement actuel je parlerais en vain, 
je n'en doute pas. 

Encore un mot de conclusion : Les libéraux incohérents 
demandent, les lèvres pales et tremblantes: i Comment 
arrêterons-nous l'irruption des barbares? » Comment? 
Avec la force vous ne le pouvez pas, puisque la force est 
avec le nombre. Et puis, à quoi peut servir la force phy- 
sique contre une idée toute-puissante; bille est comme 
l'air, invulnérable, ei vos coups inn liens ifs n e SO nt qu'uno 
dérision de mauvais goût. Jules Fnvre avoue que la force 
est inutile, il vous dît d'essayer un changement moral; 
mais, pour produire un changement moral, il vous faut une 
force morale plus puissante que celle que vous possédez 
pour combattre. En cela, nous pouvons nous moquer de 



vous, puisqu'il n'y a pus r 1 ' i ■ 1 <> . ■ aussi [missiinlu quu celle 
que vous aveu voulu détruire par voire rationalisme ; celte 
idée que vous avez vous-même muliii'f en adoptant notre 

principe de sépi r 1:1 mnr;ilit^ de lu r» -1 ï.ltïoti et d'éliminer 

le christianisme de In politique^ Il n'y n pas d'idée aussi 
puissante que colle que vous a von presque tuée" dans eu 
pays, je veux dire l'Eglise; — celte Eglise qui n résisté 
aux tempêtes peinlmii ilix-lmit -i'-rlrs ci dont le principe 
a toujours été celui de combattre le monde, le démon et 
la chair, qui sont, pour vous comme pour nous, les meil- 
leurs allifs CBtti' Kg!i«" qui a, aujourd'hui, entrepris une 
mitrre intestine contre nos principes — les principes do 89. 

Ce»! cette idée seulement ou- devins rrnindre, 

nous communistes ; vous, vous avea éloigné de nous celte 



a déclaré infaillible 



